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Ces observations m icroscopiques su r la structure de 
quelque produits quartzeux vitrifiés furent faites en vue 
d ’éclaircir l’origine d’un fragm ent pierreux recueilli à 
T ongres, il y a quelques m ois, et auquel on attribuait 
une origine extra-terrestre. Je pense qu ’il n’est pas hors 
de propos de-faire connaître ici les circonstances, qui me 
déterm inèren t à m’occuper de la soi-disant m étéorite de 
T ongres. Les détails dans lesquels j ’en trerai perm ettront 
d’apprécier l’attitude que j ’ai prise dans cette discussion; 
ils ind iqueront quelle est l’in terprétation  à laquelle on 
doit s’a rrê ter relativem ent à l’origine et à la nature 
m inéralogique de ces échantillons répu tés cosm iques.

Il y a quelques sem aines, j ’appris par M. Vandeli 
Broeck qu’on avait recueilli à T ongres, deux mois aupa­
ravant, des fragm ents de p ierre auxquels on attribuait 
une origine cosm ique. On assurait qu’après un orage des 
tém oins de la chute de ce m étéore avaient ram assé les 
pierres au point où ils avaient vu tom ber la foudre.
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Désireux d’avoir à ce sujet des renseignem ents plus 
détaillés, j ’écrivis à M. Lam ine de Tongres, en tre  les 
m ains duquel se trouvaient les fragm ents que l’on avait 
recueillis. Il eut l’obligeance de m’en faire parvenir une 
toute petite esquille, d ’un centim ètre à peine, tout juste  
ce qu’il me fallait pour en faire une préparation m icros­
copique en lame mince. En même tem ps. M. Lam ine 
me fournissait des indications assez détaillées su r les 
circonstances dans lesquelles on avait trouvé les échan­
tillons. La sim ple inspection de cet éclat, m algré l’affir­
m ation des tém oins*qui attestaient avoir vu tom ber la 
p ierre , me convainquit qu’elle n ’avait point l’o rig ine 
extra-terrestre  qu’on lui prêtait. Elle ne m ontrait pas la 
m oindre analogie de structu re ou de com position avec 
les types de m étéorites signalés ju squ ’aujourd’hui. Le 
fragm ent taillé en lame mince était exclusivem ent com ­
posé de gra ins de sable plus ou m oins fondus sur les 
bords, criblés de bulles d’a ir et cim entés par une m atière 
vitreuse, produit de la fusion partielle des grains de 
quartz . Je reviendrai bientôt plus au long su r ces détails 
de stru c tu re ; il suffit de les avoir indiqués tels que je les 
observai su r le seul échantillon que j ’avais à ma dispo­
sition .

Les renseignem ents que je  possédais au moment 
où je fis ce prem ier exam en étaient incom plets; mais il 
paraissait resso rtir cependant de tout ce que j ’avais 
appris que l’échantillon, que je  découvrais être formé de 
grains de sable agglutinés par une fusion partielle, avait 
été incontestablem ent ram assé au point où on avait vu 
tom ber la foudre. On me donnait ce détail avec des 
affirm ations réitérées. Aussi, quoique j ’eusse d ’abord 
écarté l’hypothèse d’une orig ine cosm ique, je pensai



i h i  m om ent que les fragm ents de grès vitrifiés, dont 
je ne connaissais alors ni la dim ension ni les caractères 
m acroscopiques, avaient peut-être été fondus au passage 
de l’éclair. On connaît, en effet, de nom breux  exem ples 
de grès dont la surface est vitrifiée par la foudre, et 
les fu lgurites, dont nous parlerons plus bas, sont à cet 
égard incontestablem ent les form ations les plus in téres­
santes. Si les fragm ents p ierreux ne sont pas une scorie, 
me disais-je, peut-être pourraient-ils bien n ’être que du 
sable agglutiné sous l’action d e la  chaleur de l’éclair. Mais 
pour me prononcer su r ce point il était indispensable de 
voir le< caractères m acroscopique' d’échantillons beau­
coup plus g rands, que possédait M. L am in e; il était 
nécessaire aussi de voir si les conditions du sol, où l’on 
avait ramassé les fragm ents en question , perm ettaient 
l’in terprétation  à laquelle je m’arrêtai provisoirem ent, 
ju squ’au m om ent où je  pus me ren d re  à Tongres. Ajou­
tons que l’étude m icroscopique m ’avait m ontré de grandes 
analogies de s tructu re  et decom position  en tre  l’esquille 
envoyée par M. Lam ine et ces agrégations de m atières 
quartzeuses fondues produites par l’action de la foudre 
qui, en pénétran t dans le sol, vitrifie et agglutine le sable 
su r son passage. Je m’abstins de form uler d’une m a­
nière positive une opinion su r la question. Certains 
détails peu vraisem blables la rendaien t d’ailleurs plus 
que problém atique. Toutefois, il est un  point que je  n’ai 
jamais laissé indécis : celui qui est relatif à l’origine 
cosm ique des fragm ents quartzeux. Les échantillons de la 
soi-d isant m étéorite que je  vis à T ongres, les renseigne­
m ents que M. Lam ine eut la bonté de me donner, enfin 
l’inspection du lieu que l’on m ’indiquait comme le point 
où la foudre était tom bée, me convainquirent im m édia­
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tem ent que je  ne pouvais m ’arrê ter un instant à l’idée 
de sable fondu sous l’influence de la chaleur de la 
foudre; car, d’après les personnes qui m ’attestaient avoir 
assisté à la chute, la foudre était tom bée su r un seuil de 
calcaire dans une rue de la ville; c’était à cet endro it et 
au milieu du pavé qu’on avait ram assé, le lendem ain de 
l’orage, les fragm ents en question.

Il est inu tile d’insister su r l’invraisem blance de l’o ri­
gine extra-terrestre  : cette origine ne nous est pas 
m ontrée par les circonstances qui accom pagnèrent la 
chute ; et la com position de ces p ierres ainsi que leur 
structure n ’ont rien de com m un avec celle des m étéo­
rites. D’un au tre côté, ¡’arrivais à la conviction que les 
échantillons recueillis ne pouvaient avoir été fondus 
par la foudre, et j ’adm is la conclusion que les frag­
m ents en question n’étaient au tre chose qu’une scorie 
artificielle (1).

Je viens d’indiquer les motifs qui me tiren t en tre­
prendre quelques recherches su r les caractères que pré­
sentent au microscope les grains de quartz plus ou 
m oins fondus, des scories artificielles, des fulgurites et 
des grès vitrifiés au contact des roches éruptives.

(1) En relisant une notice publiée p a r M. Cohen, professeur à l’Univer­
sité de Strasbourg, su r la m étéorite de Zsadany ( Y er handi. d. N a tu r ,  
med. Vereins. Heidelberg, vol. II, fase. 2), je fus frappé d’une singulière 
coïncidence : on avait confondu avec la m étéorite des fragm ents de 
scorie quartzeuse. J’écrivis à  ce savant qui eut l’obligeance de m 'euvoyer 
quelques éclats de ce sable fondu. Soumis au m icroscope, ils nie m on­
trèrent identiquem ent la m êm e structure que la scorie recueillie h Ton­
gres. M. S. N. Maskelyne, conservateur au British Museum, me parlant 
un jo u r des pseudo-m étéorites, d isait que les scories qu ’on lui avait p ré­
sentées comme étant des m étéorites et qu ’on affirmait quelquefois avoir 
vu tom ber, form eraient à elles seules une collection plus nom breuse que 
les plus riches collections de m étéorites.



Ces observations n’avaient d’au tre but que celui de m’as­
surer de la nature des fragm ents quartzeux de Tongres. 
Ces recherches, je l’avoue, n’am enèrent aucun ré­
sultat bien saillant. En les publiant, je veux sim ple­
m ent exposer les raisons qui m ’ont guidé dans mon 
appréciation sur les fragm ents quartzeux de Tongres, 
auxquels on avait cru devoir a ttribuer une origine cos­
m ique.

Les divers échantillons que j ’ai eu l’occasion de voir 
chez M. Lam ine ou au secrétariat de l’Académie royale, 
m esuraient 5  ou 6  centim ètres en m oyenne. Exam inée 
à l’œ il nu ou à la loupe, cette masse p ierreuse, de cou­
leur grisâtre , se m ontre à grains fins avec structure 
scoriacée; on ne discerne aucun élém ent porphyrique et 
la pâte semble parfaitem ent hom ogène. Les surfaces de 
cassu re  et les fissures des échantillons sont revêtues 
d ’une couche incolore vitrifiée de très faible épaisseur; 
cette espèce d’émail se retrouve aussi à la surface externe 
des fragm ents. La cassure de la scorie est plane. Un 
échantillon que j ’ai vu en tre les m ains de M. Lam ine pré­
sente des plans de séparation réguliers qui donnent 
naissance à une cassure polyédrique im itant celle qu’on 
observe dans les plans de séparation des b a sa lte s , 
du coake et des scories. Les m inces esquilles sont légè­
rem ent transparen tes su r les bords, elles entam ent faci­
lem ent le verre et sont difficilement fusibles au chalu­
meau .

Le poids spécifique est d ’environ 2 ,5 , m ais le grand 
nom bre de pores m icroscopiques qui crib lent la masse 
peuvent rend re  cette déterm ination incertaine. Il faut 
ten ir compte en outre des différents états physiques du 
quartz qui compose cette scorie. P our certaines plages,



ces grains sont presque entièrem ent fondus, dans d ’au­
tres ils sont encore cristallins. O r, on sait que Ch. St- 
Claire Deville (1) a reconnu que le quartz fondu et 
refroidi brusquem ent, a pour poids spécifique 2 ,2 2 , 
tandis que la densité m oyenne du quartz attein t 2 ,656 .

Exam inés au microscope, ces fragm ents scoriacés se 
m ontrent form és, ainsi que nous l’avons déjà ind iqué, 
d ’une masse de grains de sable qui peuvent avoir en 
m oyenne 0 ,5  mm. de d iam ètre. Ils sont généralem ent 
arrondis; ceux qui possédaient des contours polyédriques 
ont leurs angles émoussés par la fusion qui a effacé les 
contours prim itifs de ces granules. Les caractères phy­
siques doivent faire considérer ces sections comme 
appartenant au quartz : lim pidité, transparence, polari­
sation chrom atique avec teintes vives, absence de cli­
vage, etc.

Je ne pus toutefois découvrir qu’exceptionnellem ent 
des inclusions liquides, telles que nous les m on tren t si 
fréquem m ent les grains de sable taillés, lorsqu’on les 
étudie sous de forts objectifs ; mais par contre la masse 
dans laquelle ils sont em pâtés est criblée de vacuoles 
qui ne renferm ent pas de liquide visible et dont les pro­
portions sont toujours plus grandes que les proportions 
ordinaires des enclaves liquides des sections quartzeuses 
dans les roches. Ces bulles, qui abondent dans les 
plages produites par la fusion du quartz , diffèrent 
seulem ent des enclaves liquides par leurs dim ensions 
(elles peuvent atteindre I m illim ètre ; en m oyenne, 
elles n ’ont que 0,1 m m .). Ce qui ne perm et point de 
les confondre avec les inclusions liquides, ce sont 
les larges tra its  noirs foncés dont elles sont entourées : 

(I) Comptes rendus, tome ¿0, p. 769, 1835.



caractère d istinc tif bien connu pour les pores ou 
les bulles gazeuses em prisonnées dans les m inéraux. 
Ces pores sont généralem ent sp h ériq u es, ils appa­
raissent à la lum ière transm ise comme des globules noirs 
avec un point b rillant au centre. L orsqu’ils sont entaillés 
par le polissage, on observe que l’in térieur de la bulle 
est comme garni de m atière pigm entaire, qui aug­
mente l’opacité produite par la réfraction. Dès que la 
section a entam é la bulle sur les deux faces de la lam e, 
on voit le pore se dessiner par un trait circulaire ou 
elliptique. On peut passer par toutes les transitions de 
grandeur depuis les bulles m icroscopiques jusqu’aux 
pores visibles à l’œil nu , qui donnent au fragm ent la 
structure scoriacée. L’abondance de ces pores constitue 
un trait d istinc tif de toute les m atières quartzeuses fon­
dues que nous avons étudiées : les fu lgurites, les grès 
vitrifiés au contact des roches éruptives, le sable fondu 
à l’aide de chalum eau oxhydrique, ont leurs gra ins de 
quartz fondus criblés de ces bulles ; et cette particularité 
perm et de saisir les relations d’origine qui existent en tre 
ces divers produits. D’un autre côté, je ne connais pas de 
roche, pas m êm e les laves les plus celluleuses, qui m ontre 
au m icroscope ce fait d’une m anière aussi pro­
noncée (1).

(1) Nous avons fait rem arquer que les sections quartzeuses fondues ne 
contiennent pas les enclaves liquides si caractéristiques de ce m inéral. Si 
l ’on tient compte en même temps de l’abondance des pores que nous 
venons de décrire, on pourrait peut-être in terpréter ce fait de la m anière 
suivante. Lorsque les grains de sable auront été soum is à la chaleur 
intense qui déterm ina leur fusion p lus ou m oins com plète, le quartz passa 
par un état de viscosité, et l’eau contenue dans les inclusions se 
transform ant en vapeur, agit par expansion sur les parois de la bulle qui 
l’em prisonnait. Ces parois se dilatèrent et prirent des dim ensions beau­
coup plus considérables que celles des enclaves liquides. Lors du refroi­
dissem ent de la m asse fondue, ces pores conservèrent à peu près la 
forme qu’ils venaient d’acquérir. L’e " u que "enfermait la bulle s ’étant
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Pour bien juger des modifications que la fusion a 
apportées à cet agrégat de granules quartzeux, pour se 
rend re  compte de la nature et du mode de form ation de 
la matière vitreuse qui les cim ente, il faut étud ier les 
préparations à l’aidedela lum ière polarisée. On distingue 
alors nettem ent les fragm ents de quartz non altérés des 
parties fondues. E ntre  les prism es de nicol croisés, la 
base vitreuse s’éteint et reste obscure pour une ro tation  
com plète, les grains de quartz non altérés se détachent 
avec de vives couleurs. Mais on rem arque qu’ils ont 
perdu la biréfringence su r le bord des sections; les 
tein tes de la polarisation chrom atique s’atténuent peu à 
peu su r le contour des grains et finissent par passer à 
la nuance noire de la masse vitreuse. C’est surtout par 
leu r isotropism e qu’on peut discerner les plages p ro ­
duites par fusion ; sans cette propriété on ne saurait 
les d istinguer que difficilement du quartz cristallin ; car 
à la lum ière ordinaire, on ne peut pas d iscerner de 
structure spéciale pour la m atière fondue. Elle présente 
tout à fait l’aspect du m inéral dont elle dérive et

condensée après que l’enclave eut pris sa nouvelle form e, resta em pri­
sonnée, mais elle devint invisible par suite du volume relativem ent con­
sidérable que l ’enclave a pris. Cette interprétation  est, au fond, la même 
que celle suggérée par Watt, à la tin du siècle dernier, pour rendre  
compte des cavités tubulaires dans les fulgurites. Il les envisageait 
comm e étant dues à l’expansion de la vapeur d’eau : la pluie qui accom­
pagne l'orage pénètre le sable et la vapeur qui se produit sous l’étincelle 
de l’éclair déterm ine la formation de la cavité. M. Harting (M ém. de I ’A c. 
néerlandaise, 187-1, p. 15) signale aussi qu’il a observé, à la surface vitri­
fiée des fulgurites, des fossettes arrondies, profondes, à bords relevés, 
ayant un diam ètre de 0,5 à “2 mm. 11 les considère comme de petits cra­
tères par où la vapeur d’eau surchauffée s’est frayé un chem in en faisant 
éclater la paroi qui s’oppposait à son expansion, je  crois inutile d’ajouter 
que je  n’a ttribue pas, dans la scorie recueillie à Tongres, la form ation de 
tous les pores indistinctem ent à l’expansion de l’eau que pouvaient ren­
ferm er les enclaves m icroscopiques : l’interprétation que je donne s’ap­
plique, dans ma pensée, aux pores visibles au microscope, plutôt qu ’aux 
cavités qui donnent la structure scoriacée à ces fragments.



auquel elle est in tim em ent associée. Toutefois, quelques 
particularités lui sem blent propres; elles sont assez p ro ­
noncées dans certains cas pour perm ettre de d iscerner 
l’élém ent v itreux, m êm e à la lum ière ordinaire : ce sont 
ees plages fondues qui fourm illent de bulles, dont nous 
avons parlé tout à l’heure. En outre, elles ne sont jam ais 
crevassées ; tandis que les fragm ents de quartz qui ont 
conservé leurs propriétés physiques sont très souvent 
sillonnés de fissures irrégulières, ciaquelures qui rap ­
pellent exactement celles du verre  ord inaire refroidi 
brusquem ent. Ces plages v itreuses, enfin, m ontrent des 
traces de structure fluidale, indiquée surtou t par des 
filaments de matière b runâ tre  ou noirâtre , ferrugineuse, 
qui colorent le verre et s’allongent dans le sens du 
mouvement qui anim erait la masse vitreuse au m om ent 
où elle s’est figée. (La fig. o  de la planche qui représen te 
une coupe de la fulgurite de Starczynow m ontre les fila­
m ents brunâtres, qui suivent les étirem ents de la masse 
vitreuse dans laquelle ils sont em pâtés. Voir pour toute 
cette description m icrographique du fragm ent scoriacé 
la fig. o  et l’explication de cette figure.) Quelques plages 
sont entièrem ent opaques, par l'accum ulation de p arti­
cules noires qui nous paraissent ferrugineuses ou char­
bonneuses.

S i nous com parons m aintenant la m icrostructure de 
ces fragm ents quartzeux, auxquels nous attribuons une 
vitrification artificielle, avec celle que présenten t les 
produits de fusion naturelle du quartz, les fu lgurites, par 
exem ple, nous voyons im m édiatem ent de profondes 
analogies de structure qui trahissent un mode de for­
mation essentiellem ent identique. Ce que nous venons 
de voir tout à l’heure pour les lames minces de la scorie
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quartzeuse, se m ontre au microscope avec les mêmes 
earaçtères pour les préparations de fu lgurites. Je me 
borne à indiquer rapidem ent ces rapprochem ents {{).

Les échantillons de fulgurite que je lis tailler, pro­
viennent du gisem ent de Starczynow, près d’Olkusz, en 
Pologne. M. F . R öm er, qui visita cette localité il y a 
trois ans, a donné une description détaillée des condi­
tions dans lesquelles on rencontre ces tubes vitrifiés ; je 
renvoie à son travail publié dans les ISeues Jahrbuch  
fu r  M ineralogie, e tc ., 1876, p. 33 . La fulgurite qui 
a fourni la lame mince dont suit la description m icro­
graphique, est un fragm ent tubulaire d’environ 10 cen­
tim ètres de diam ètre. La forme du tube est irrégulière, 
la surface est m am elonnée, surm ontée d’excroissances et 
de boursoufïïures comme on les observe dans les scories. 
La cavité tubulaire subit jusqu 'à un certain point toutes 
les déform ations qu’on rem arque à la surface externe.

(1) Lorsque j ’ai com m uniqué ce travail à la séance du 28 Novembre 
1878, je  suis entré dans des détails assez étendus sur la m icrostructure 
des fulgurites. J’ignorais, h ce m oment, qu’elles avaient été l'objet d’un 
travail spécial dû à un m icrographe bien connu, M. Harting (loc. cit.). 
Après la lecture de son m ém oire, j ’ai retranché de ma notice les observa­
tions qui étaient signalées p a r c e  savant. Son intéressant travail com­
prend l’h istorique des recherches sur les fulgurites. La description 
générale de ces formes tubulaires et la partie m icrographique sont traitées 
de main de m aître, comme on doit s’y attendre. A la suite de ce mémoire, 
il reste peu de chose à dire, car l'auteur a, sinon épuisé le sujet, au 
m oins réuni un grand nom bre d’observations im portantes auxquelles on 
n’a pas de peine à se rallier. Pour un point seulem ent, je cro is qu'on 
peut envisager la question autrem ent que ne le fait M. Harting; ce savant 
constate que la m asse vitrifiée dans les fulgurites d’Elspret, réagit comme 
une substance biréfringente entre niçois croisés (loc. cit., p. 19). S’ap ­
puyant ensuite sur des expériences qu ’il fit relativement à la solubilité de 
la silice de ces fulgurites par les alcalis, il conclut que dans la fusion 
instantanée produite par la foudre ce corps ne passe pas de l’état c ris­
tallin à l’état amorphe. Ces observations ne sont pas d’accord avec celles 
que l’on peut faire su r les fulgurites de Starczynow: la massé fondue est 
parfaitem ent apolaire; et si des plages donnent encore les phénomènes de 
la polarisation chrom atique, elles appartiennent à des sections quart­
zeuses (¡ui n 'ont pas été entièrem ent fondues.
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Le tube est encore recouvert à l’extérieur d’une couche 
de grains de quartz im parfaitem ent soudés à la masse 
vitreuse. On rem arque dans la cassure transverse de 
la paroi circulaire que la fusion n ’a atte in t toute son 
intensité qu a l ’in térieur. La zone externe n ’a subi qu’un 
com m encem ent de fusion : les élém ents vus à la loupe 
ne s’y m ontren t presque pas m odifiés; ils sont sim ple­
m ent attachés par un  cim ent vitreux à la zone in terne , 
ou masse vitreuse qui forme la partie principale de la 
fulgurite. Dans cette partie in terne du tube, les grains 
de quartz on t com plètem ent perdu leur individualité, ils 
se sont fondus les uns dans les autres et ont formé un 
émail b rillant, b leuâtre, qui raye le verre et possède la 
transparence et l’éclat du quartz. La partie vitrifiée que 
nous avons fait polir est entièrem ent isotrope, le quartz 
y est transform é en une masse hom ogène possédant les 
particularités que nous avons vues tou t à l’heure, carac­
térisan t les plages fondues des scories. Si nous com­
parons les figures 4  et 5  de la planche I, dont la se­
conde représente une section de la zone in terne vitrifiée 
d’une fulgurite de Starczynow, la prem ière une plage de 
la scorie que nous avons décrite en prem ier lieu, nous 
rem arquons au prem ier coup d’œil la grande analogie 
que présenten t ces dessins. Des deux côtés on voit une 
masse v itreuse, am orphe, criblée de pores et de grandes 
vacuoles, parsem ée de taches pigm entaires no ires, b ru ­
nâtres. Avec le nicol, la ressem blance est tout aussi frap­
pante, on rem arque seulem ent que la fulgurite a été 
soumise à une fusion plus in ten se ; de là une structure 
fluidale m ieux indiquée, et des sections quartzeuses 
presque en tièrem ent effacées. Il est inu tile de répéter 
les détails de la description que nous avons donnée plus
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haut : qu’il nous suffise d’avoir indiqué l’identité parfaite 
de m icrostructure que m ontrent nos deux figures, 
reproduction exacte des plages qu’elles représenten t.

Disons quelques mots de la préparation microscopique 
figurée par le dessin n° 2. Dans le bu t de reproduire 
expérim entalem ent la vitrification du quartz et d’exa­
m iner la s tructu re microscopique du p roduit de fusion 
de ce m inéral, du sable fut soumis à l’action du chalu­
meau oxhydrique. Il se forma une m asse vitreuse qui. 
taillée en lame m ince et examinée au m icroscope, p ré­
senta l’aspect reproduit par la figure 2. Ces grains de 
quartz fondus nous m ontrent identiquem ent la même 
chose que les plaques taillées dans la scorie et dans la 
fulgurite. Les caractères du quartz fondu s’y retrouvent 
nettem ent indiqués ; toutefois, comme la figure l’in ­
dique, et comme on le voit m ieux encore à l’aide de 
l’appareil de polarisation, la vitrification ne fut point 
aussi avancée dans cette expérience que dans les cas 
dont nous avons parlé plus haut. Les grains de quartz , 
s’ils n ’ont conservé que leurs contours prim itifs, sont 
assez nettem ent isolés de la masse vitreuse où abondent 
de nouveau les bulles et les pores comme dans les cas 
précédents. Les plages vitreuses isotropes et dont la 
tein te passe quelquefois au brunâtre assez foncé, sont 
intercalées en tre les grains de sable dont les lignes ter- 
m inatrices peuvent encore se d istinguer aisém ent à la 
lum ière ord inaire ainsi que le m ontre la figure 2 . Cer­
taines parties de la scorie de Tongres, et la préparation, 
taillées dans la zone externe de la fulgurite où la chaleur 
n ’a pas agi avec la même intensité, offrent également 
l’aspect que nous venons de décrire.

Signalons enfin un d ern ier rapprochem ent avec ces
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produits de fusion du quartz. Grâce à l’obligeance de 
M. le professeur Z irkel, je pus les com parer avec les 
préparations de grès vitrifiés au contact des basaltes; il 
les a décrit dans son M anuel de pétrographie microsco­
pique  et je  renvoie pour de plus am ples détails à cet 
excellent livre (1). Comme la scorie de T ongres, ces 
grès ont une cassure prism atique; ils sont recouverts 
comme d’un émail qui se m ontre surtou t lorsqu’on les 
étudie au m icroscope. Taillés en lames m inces, ils appa­
ra issen t formés de grains de quartz incolore, angu leux  
ou arrond is, crevassés et cim entés par une masse 
vitreuse m onoréfringente, quelquefois presque incolore, 
d’autres fois b runâ tre . Ce qui différencie cette substance 
am orphe du verre des préparations décrites plus haut, 
c’est qu’elle renferm e des cristaux m icroscopiques dont 
la déterm ination laisse encore place au doute. Mais è 
part ce détail, on doit la rapprocher du verre que nous 
avons décrite : son mode de form ation, ses propriétés 
optiques, sa couleur, sa structure fluidale bien accusée 
indiquent un m ode de formation sem blable.

M. Zirkel fait rem arquer, en outre, qu’elle est criblée 
d’un  grand nom bre de pores circulaires ou ellipsoïdaux 
à bords foncés, dont il explique la form ation par l’ex­
pansion de l’eau em prisonnée dans la roche au mom ent 
de la vitrification.

Ces rapprochem ents nous m ontrent d’une m anière 
évidente que les fragm ents vitrifiés, auxquels on croyait 
devoir a ttrib u e r une origine cosm ique, ne sont autre 
chose qu’une masse sableuse en partie fondue. C’est 
dans le but d’étab lir la nature véritable de ces échantil­
lons de T ongres, dont la trouvaille offrait quelques

(1) M ikroskopische Beschaffenheit de M ineralien und Gesteine, p. 488.
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poin ts problém atiques, que j ’ai été am ené à exam iner au 
m icroscope divers produits naturels ou artificiels déri­
vant de la fusion du quartz. La sim ilitude parfaite des 
caractères m icroscopiques des préparations que nous 
avons étudiées am ène à conclure que les modifications 
qui ont été décrites sont dues essentiellem ent à la même 
cause.


